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FAITES DIVERS
£j.A. TEMPÉRATURE
Bureau central météorologique
'Jeudi 23, octobre. Des dépressionscouvrent ce ma-
tin le sud-ouest et le nord de l'Europe; des minima ba-
rométriques se trouvent près de la Corogne (754 mm.)
et de Haparanda (749 mm.).
La pression s'est relevée sur le nord-ouest du conti-
nent elle dépasse 765 mm. en Islande et sur les îles
Britanniques.
Le vent est assez fort ou fort des régions est sur
nos côtes de l'Océan, d'entre est et sud en Provence;
la mer est généralement houleuse.
Des pluies sont tombées sur le nord et l'ouest de
l'Europe.
En France, on a recueilli 32 mm. d'eau au mont Ai-
goual, 28 au mont Mounier, 20 à Sicié, 14 à Nice, 13 à
Clermont-Ferrand, 11 à Nancy, 1 à Brest.
La température a baissé sur nos régions, sauf dansle sud-ouest, où elle s'est relevée. Elle était ce matin de
13° au Spitzberg, 1° à Kief, 4- 3° à Clermont-Fer-
rand, 6° à Limoges, 7° à,Paris, 8° à Bordeaux, 9° Brest
et à Nancy, 12° à Nice, 16° à Marseille, 18° à Alger, 21°à Biskra.
On notait 2° au monit Mounier, -f 2° au puy deDôme, 3° au mont Aigoual.
En France, un temps nuageux et trais est probabledans le nord; des pluies vont persister dans l'ouest et
le sud avec température normale.
A Paris, hier, la température moyenne, 8°4, a été in-
férieure de 0°7 à la normale (9°1).
A la tour Eiffel, température maximum 8° 4, minimum
B°2.
Observatoiremunicipal (TouR Saint-Jacques)1
Le ciel, qui présentait de belles éclaircies dans la soi-
rée d'hier, s'est couvert de nouveau pendant la nuit,
puis il se dégage assez rapidement ce matin après
11 heures.
Le vent souffle du sud-est avec une vitesse ne dé-
passant pas 4 mètres par seconde.
La température, qui fournissait hier des maxima
"de 10" à 11°, tend à se relever légèrement aujourd'hui,
bien qu'on note des minima de 2° à Trappes, 4°2 Ville-juif, 4°9 au Parc-Saint-Maur, 5° à Verrières et Ver-
sailles, 6°4 à Montsouris,6°9 à la tour Saint-Jacques,
La hausse barométrique continue, à midi. la pression
accuse 763 mm. 2.
Le mauvais temps
Les six matelots qui se trouvaient sur les tor-pilleurs-buts,partis hier à la dérive au largo de
Toulpn, ontpu être recueillis par le remorqueur
Samson envoyé à leur recherche.
D'autre part notre correspondant de Limoges
nous signale que la neige vient de'faire son appa-
rition dans la Creuse. Elle est tombée pendant plu-
sieurs heuresàAubussonetàFelletin la campagne
est touteblanche du côté du camp de la Courtine.
A PARIS
L'arrestationde |L WarMer
M. Boucard, juge d'instruction, a fait subirhier son premier interrogatoire à l'armurier duboulevard Bonne-Nouvelle, inculpé du meurtre
avec préméditation de sa femme, dans les circons-
tances que nous avons rapportées.C'est sur les révélations de Mme Suterya que
le magistrat a fait porter ses questions. D'unefaçon générale, le prévenu reconnaît l'exactitude
des faits matériels rapportés par son ancienne
amie, mais il nie avec énergie les confidences et
les aveux qu'il aurait faits à cette dernière.
C'est ainsi que l'armurier a reconnu que safemme s'était livrée à des menaces de mort en-
vers Mme Suterya, qui n'a donc rien inventé surCe point.Il est également exact .que. Je.sQix..du_diamg,M.
Warnier a adressé à Miîie>Sïftiiayai<un:fïïa<iW(mati-.
que dans lequel; enfatsaht part de l'accident, ilindiquait que ses amis présents s'emploieraient àétablir son innocence. Et l'armurier explique
C'est que je me méfiais de la tendance des journaux
à faire croire au crinte
Mais pourquoi M. Warnier s'est-il empressé d'al-
ler voir la concierge de la rue Condorcet, qui pou-
vait être entendue comme témoin, et de lui fairediverses recommandations?
J'ai fait là une bêtise (sic), il est vrai, répond l'in-
culpé mais je redoutais la malveillance ordinaire du
publie, et je ne voulais pas qu'on sût que j'avais une
amie.
Différentes autres circonstances matérielles du
récit de Mme Suterya sont également reconnues
exactes par l'armurier; mais quand le juge abordela question des aveux que le prévenu aurait faits
à son amie au cours d'une promenade en taxi-auto,
M. Warnier s'écrie
Tout cela est une infâme machination! Evidemmentje suis allé en mars chez ma maîtresse j'y allais tops
les jours. Certainementaussi je suis allé le 15 mai faire
avec elle une promenade au Bois. Mais tout cela neprouve pas que je lui aie tenu les propos monstrueux
qu'elle me .prête, et qu'elle, a inventés de toutes pièces,
la misérable, dans son acharnement à vouloir me
perdre 1
Après la plainte en tentative dé chantage dé-
posée par M. Warnier contre son amie, comment
se fait-il que celui-ci lui ait donné, par .téléphone,
un rendez-vous dans un hôtel de la rue de Tré-
vise ? Et lorsque l'armurier apprend que MmeSuterya l'accuse de lui avoir alors offert de l'ar-
gent pour prix de son silence, il se révolte à nou-
veau
v Ça, c'est faux! Si j'ai voulu la voir, c'est toujoursparce que je redoutais les indiscrétions malveillantes
que pouvait provoquer ce réveil du malheureux accident
du 2 avril. Aussi me suis-je efforce de la convaincre
qu'il était de son intérêt de rétracter les menaces de sa
lettre de chantage, en lui promettant alors de retirer
ma plainte. Et c'est ce qui a eu lieu.
Enfin, comme M. Boucard demande à l'armurier
d'expliquer comment un revolver de son étalage a
pu se trouver chargé, M. Warnier répond
Il est possible qu'après un essai d'arme, fait dans la
cave située sous mon magasin, l'on ait oublié une balle
dans un chargeur. Mais je ne puis rien affirmer. D'autre
part, je n'étais pas seul à manier les armes, il y avait
aussi mon père et un commis. Pour les essais, il nousfaut employer des cartouches à balles, tandis que, pour
les démonstrationsaux clients, nous nous servons ordi-
nairement de cartouches à blanc. J'ajoute qu'après s'être
servi d'une arme, on nettoie bien le canon, mais pas le
chargeur.
Enfin le browning est une arme dangereuse à manier.Quand le «flan de sûreté n'est pas poussé, un choc suffit
à faire partir le coup. Je tenais trois revolvers dans la
main gauche, je les posai sur le comptoir et le coupjpantit.
Au bois de Boulogne
Une jeune fille de vingt ans, Mlle LucienneCazaubon, dont le père, industriel très connu, ha-
bite au n° 57 du boulevard de Strasbourg, se pro-
menait hier, vers midi, dans l'allée des Acacias, aubois de Boulogne, en compagniede son institutrice
et de deux de ses amies; non loin de la Cascade,
un individu rejoignit le groupe, plongea la maindans le manchon de Mlle Cazaubonet tenta de lui
arracher un sac en or dont la chaîne était enroulée
autour de son poignet. La jeune fille résista. Bra-quant alors un revolver sur elle, l'homme cria;
« Lâche le sac ou je tire » Effrayée, Mlle Cazau-bon jeta son sac à son agresseur. Celui-ci le saisit
et prit la fuite. Un passant, qui de loin avait assisté
à cette scène, se lança à la poursuite du voleur.Commeil allait le rejoindre, le bandit fit feu surlui sans l'atteindre et disparut dans un fourré. C'est
un homme de vingt ans environ, d une taille de
1 m. 70, les cheveux blonds, vêtu d'un completbleu et coiffé d'une casquettegrise.
Le sac volé est un sac en or, doublé de peau de
.couleur marron, portant sur une de ses faces le
nom de Lucienne, dessiné en losange. Il contenaitdes bijoux, une bourse en fil d'argent, deux billets
pour la matinée du 26 octobre du théâtre Réjane,fauteuils 88 et 90.
attentat contre nm hôtelière
Une jeune femme de vingtans, propriétaired'undébit-hôtel situé au n° 4 de la rue Sauffroy, MmeGuiral, née Maria Malzac, originairede lAuvergne,
se trouvait derrière son comptoir, hier vers quatreheures de l'après-midi,lorsqu'un individu entra et
commandaune consommation. Peu après les clients
se retirèrent. L'homme se trouva seul avec la débi-tante. Soudain il se rua sur elle, la renversa et latfappa plusieurs fois à la tête à coups de marteau.
La malheureuse poussa un cri et perdit connais-J
sance. Sans perdre de temps, le banditouvritle tj-
roir-caisse, s'empara de 1 argent qu'il contenait(une quinzaine de francs environ) et prit la fuite.
Vers cinq heures, M. Guiral avant terminé ses
chambres descendit. Il trouva sa femme étendue
par terre, le visage couvert de sang. On transportala blessée à l'hôpitalBichat où son état a été dé-
claré des plus graves. M. Boucard, juge d'instruc-
tion, a été chargéde suivre cette affaire.
hes (juatf suicides du quai fiebiity
On se rappelle dans quelles circonstances na-
vrantes les quatre enfants d'un caissier, M. Bruc-ker, se sont suicidés. Deux des corps, ceux desfilles aînées du malheureux homme, avaient été
retrouvés dans la Seine au lendemain du drame.Mais les recherches des mariniers se poursuivant
et restant sans résultat, M. Bruckerespéra un ins-
tant que ses deux plus jeunesenfantsn avaientpas
eu le courage de suivre dans la mort leurs, sœurs,Renée et Marie. Hier la petite Albertine, âgée de
douze ans, a été repêchée près de la passerelle De-billy. Il reste à retrouver le cadavre du jeune André,
qui avait quinze ans.
DÉPARTEMENTS
It'opiua
Notre correspondantde Brest nous télégraphie
Un envoi venant de Beyrouth, adressé à M.
duChaxel, fonctionnaire des douanes à Brest, était
déclaré comme pot de couleurs, alors que c'était del'opium. M; du Chaxel a déclaré que cet opium-
qui a été saisi n était pas pour lui, mais pourdes amis; des poursuites seront néanmoins enga-gées.a,
Drame mystérieux
Le parquet de Bressuire vient d ordonner l'arres-
tation d'un riche propriétaire de Saumur, M Phe-
lippon, dont la femme a trouvé la mort dans des
circonstances que la justice veut élucider.Au cours d une promenade que faisaient les deuxépoux dans le bois de Tillé, près de Thouars, uneballe partie de la carabine qu'avait emportée M.
Phelippon dans l'espoir de trouver du gibier attei-
gnit Mme Phelippondans la colonnevertébrale.La
malheureuse femme tomba' raide morte. Son mari
impute à un accident le drame. Mais la famille dela victime a demandé qu'il fût procédé à une nou-
velle autopsie; d autre part la justice n'adopte pasla version de l'accident.
L'enquête menée par MM.Deschamps, juge dins-truction, et Laures, procureur de la République, a
révélé en efiet que de graves dissentimentsavaientéclaté entre les époux. Linterrogatoire auquel ils
ont soumis la bonne de M. et Mme Phelippon, Hen-
riette Renaudin, a montré que le ménage était fortdésuni. HenrietteRenaudin, qui avait à la fois la
contianco de la femme et cel.e du mari, allait cher-
cher pour chacun d'eux à la poste restante la cor-
respondance illicile qu'ils recevaient, l'un d'une
femme encore inconnue, l'autre d un officier l'artil-lerie qui n'habiteplus Saumurt
. .AMais récemment, trahissant le secret; elle déroba
selon son propre aveu certaines lettres adres-
sées par sa maîtresse à l'officier, et au lieu de lesporter à la poste les remit à M. Phelippon qui per-dit toute espèce de doute sur la nature des relationsqui unissaient sa femme et l'officier. Henriette Re-
naudin a ajouté qu'au cours de la semaine qui pré-
céda le drame dont la découverte provoque àSaumurune grosse émotion plusieurs querelles
violentes avaientéclaté entre les deux époux.
Affaire de faux testament
Une singulière affaire vient de provoquer une
enquête du parquet d'Albi, et d'amener, d'étran-
ges découvertes. Il y a quelque temps; mouraient,à quinze jours d'intervafles, Mme, puis 'M. Marty,
châtelains du Bousquet, près de Valence-d'Albi.
Une bonne qu'ils 'avaient à leur service succom-bait peu après. H n'y avait au chevet des deuxépoux qu'une cousine, Mme Marty-Deville, qui
était instituée leur légataire universelle.Les autres
parents, écartés de la succession, s'inquiétèrent,
firent, une enquête qui révéla que le testamentdont bénéficiait Mme Marty-Deville était faux.
Celle-ci arrêtée, 'les 'langues se délièrent. On in-
sinua que la mort des deux châtelains était sus-
pecte. Une enquête judiciaire fut ordonnée et
,l'examen des corps prescrit.
On a procédé hier à la funèbre opération. Les
constatationsqui ont été faites sont loin de ré-
soudre l'énigme. On a exhumé d'abord le corpsde Mme Marty. A leur grande surprise, les ma-gistrats trouvèrent le cadavre entièrement cou-
vert d'une poudre blanche analogue à la chaux;
or, il n'est pas dans les usages locaux de couvrir
.de chaux les cadavres avant-l'inhuinationnDe son
côté-, le menuisier Malec, homme de confiance de
Mme Marty-DeviUe, lequel procéda à >la mise en
bière, a déclaré n'avoir pas remarqué que le ca-davre de Mme Marty fût couvert de chaux.
Exhumant le corps de M. Marty, les médecinslégistes ont eu peine à opérer les prélèvements
nécessaires, étant donné 1 état de décomposition
du cadavre. Néanmoins les viscères des deux corps
et des prélèvementsde terre ont été envoyés aulaboratoirede toxicologie de Toulouse.
Les magistrats, cette pénible partie de leur be-
sogne accomplie, se sont rendus au château duBousquet où ils ont saisi une ample moisson dodocuments photographiqueset de lettres.
Au cours de la perquisition, M. Alibert, juged'instruction,a longuement interrogé plusieurs té-
moins. Ajoutons que Mme Marty-Deville protestede son innocence et se déclare la victime de hainesd'origine politique.
ÉTRANGER
he Ghaûtage attë microbes
Dans ces derniers jours, plusieurs dames de la
société de Chicago recevaient des lettres enduites
d'une sorte de pâte' et qui disaient: «En ouvrant
cette lettre vous avez libéré environ deux millions
de microbes que j'ai patiemmentcultivés. Vous êtesdès maintenant contaminé. Vous pouvez encore
vous sauver en m adressant avant neuf jours la
somme de. et je vous adresserail'antidote.»Le maître-chanteur demandait ainsi dix mille
francs à Mme Frédéric Steele et cent mille francs
à Mme Julius Rosenwald.
Les lettres remises au laboratoire de la police
ont été analysées. Il y a bien des microbes dans lapâte, mais ce sont des microbes ;inoflensifs.'J"
Plaisanterie stupide
Une troupe de passage au, village d'Ober-Ënzen,près de Colmar, donnait une représentation théâ-
trale dans un hangar, qui sert ordinairement à
remiser la pompe à incendie du village et une ma-
chine à battre. Les spectateurs étaient assez nom-breux. Un gamin, à qui on avait refusé l'entrée,
alla chercher un détonateur qu'il passa par 1 in-terstice de deux planches et auquel ensuite il mit
le feu. q
L'explosionblessa une douzaine de personnes.
Une jeune fille, Mlle Mayer, eut les yeux atteints;
elle restera probablement aveugle.
L'auteur de cette plaisanterie stupide eut lui-
même un œil arraché.
Les scandales de IÇiel
On mande de Kiel au Berliner Tar/eblatt que qua-
torze personnes avaient été arrêtées pendant la
semaine de Kiel pour homéosexualité.Quatre ont été condamnées hier à plusieurs mois
de prison. Un cinquième inculpé, lieutenant de
vaisseau, sera traduit en conseil de guerre.
Les complices, pour la plupart matelots de la
marine de guerre, ont déjà été condamnés anté-
rieurement.
200 mineurs ensevelis
On mande de Trinidad (Colorado) que. deux cents
mineurs auraient été ensevelis à la suite d'une ex-plosion dans la mine Stag-Canon, à Dawson (New-
Mexico).
INFORMATIONS D1VEMES
M. Guignard, ancien directeur de l'École supé-
rieure de pharmacie, membre de l'Académie des
sciences et de l'Académie de médecine, est nommé
membre du conseil supérieur d'hygiène publique
dé France, en remplacement de M. J. Ogiër, dé-
cédé.
Le mariage de M. Clément Charpentier, avo-
cat à la cour d'appel, avec Mlle Lucie Nicolas a étécélébré la mairiedu 14e arrondissementetenlégli-
se Saint-Pierre de Montrouge. Les témoins étaient
pour le marié, Me Henri-Robert, bâtonnier de l'or-dre des avocats, et M. Amiard, député de Seine-et-
Oise pour la mariée, M. Bartlett, statuaire, et M.
André Gontier, chef adjoint du parquet de la Cour
des comptes. J
Une saisie au Salon de l'automobile. Il a étéprocédé hier matin au Salon du Grand-Palais,parle ministère d un huissier de la ville de Paris, à la
saisie de tous les appareils avertisseurs qui tom-
bent dans les brevets du Klaxon mécanique Blé-
riot.
Nous croyons utile d'aviser nos lecteurs de cette
opération. Conformément à la loi, le propriétaire
du brevet a en effet le pouvoir d'exercer son droit
contre tous vendeurs ou acheteurs, autrement dit,
de faire saisir partout et contre tous l'appareil rê-
sultant d'une contrefaçon d'un brevet. r
Les automobilistes peuvent mesurer les ennuis
auxquels ils risquent de s'exposer s'ils n'exigelit
pas le véritable Klaxon mécanique Blériot.~. .®
Tribunaux
Le jury _cfittîiiiel(f
MAINTIEN MODIFICATION SUPPRESSION?;
De l'innombrable correspondance que nous vat
chaque jour l'enquête à laquelle nous nous. 1-
vrons, nous extrayons cette boutade d'un corres-pondant anonyme « Telle qu'elle fonctionne,l'institution du jury constitue une contraven-`
tion permanente à la loi de 1836, qui a interd t
en France les loteries! » :],Plus sérieuses et plus motivées sont les opj-
nions suivantes
M« Edmond Seligman ji
En même temps que l'avocat
d'affaires, très oç[-
cupé que tout le monde connaît, M0 Edmond Sejfgf-
man est un historien profond. Il a fait avec une
admirable documentation et un grand esprit phi-
losophique, dans ses deux volumes la Justice sousla Révolution française, l'histoire de la substitu-
tion de la procédure actuelle à celle de 1 ancien
régime. Son avis était donc précieux à recueillir.
« 'Connaissez-vous,nous a-t-il dit, un jugement
classique dans l'histoire du droit, que l'on appelle
la sentence des hachettes? En 1644, 'le juge de
Melle, embarrassé pour prendre parti, décida quele procès serait tiré à la courte paille.
» Pour l'honneur de la justice, dit Bonnier,dans le traité des « Preuves », cette sentence futinfirmée par le parlement de Paris. Je réclame les
circonstances atténuantes pour le juge de Melle.
Sous un .naïf jugement, il y a un sentiment pro-fond de la place que le hasard et le sort occu-
pent dans les choses humaines, môme dans les
choses de justice.
•
» Avant la guerre de 1870, à l'époque des contin-gents réduits, quand il fallait choisir entre lesjeunes gens de vingt ans ceux qui iraient se faire
casser la figure à la frontière, on n'avait pastrouvé de meilleur procédé que. le tirage.au sort.La société n'a plusstatuer que dans un cas sur
la vie des citoyens c'est dan^le jugement cri-
minel. Pour une aussi lourde responsabilité, il ny
a pas de juges de cassation blanchis .sous le raar-
nois qui aient la même autorité que les douze ju-
rés, parce que les douze jurés sont tirés assort
sans intervention du pouvoir et des combinaisonspolitiques. Les magistrats connaissent très 'bien
les faiblesses et des mœurs du jury. Tous n'en
trouverez pas un qui en demande la suppression.Ils savent que le jury seul a les épaules assez
solides pour porter le poids des grandes condam-
nations.
» Sous l'ancien régime, nous avions un droit
criminel qui était une science d'une merveilleuse,
subtilité. La preuve légale donnait sa valeur- et?- sa
notation propre à chaque élément du procès lia
condamnation ou l'absolution étaient le résultatd'une opération scientifique, presque mathémati-
que. A ce système, il ne manquait qu'une chose;:l'humanité. Voltaire, Dupaty, les philosophes du
dix-huitième siècle ont battu en brèche ce droit
pénal en donnant un immense retentissement àquelques erreurs judiciaires l'affaire. Calas, celle
des trois roués. La Révolution a substitué l'arbi-
traire des jurés à la preuve légale. Le système ac-
tuel a un avantage capital il n'y a plus rien de
convenu dans le jugement des procès criminels.
Les meilleures institutions ont leurs inconvénients.
La souveraineté du jury amène parfois des ver-
dicts inattendus. Il 'faut les accepter, comme la
contre-partie nécessaire des garanties qu'il nous
procure. » •Le docteur Balthazard
Médecin légiste, appelé à déposer dans beaucoup
de procès criminels, le docteur Balthazard étaitbien qualifié pour nous parler des imperfections
de l'appareil de justice pénale, dont il est Un
des rouages les plus précieux • «.
« II est bien certains, nous a-t-il répondu,
que tous les criminalistes, et surtout les magis-trats et les médecins, sont unanimes pour se dé-
soler de voir leurs efforts de préservation sociftle
systématiquement entravés par les verdicts ca-
pricieux du jury criminel. A l'heure actuelle la
criminologie est devenue une véritable science
que l'on ne soupçonnait même pas au moment où
a été constituée "notre'organisation judiciaire; lejuge, même temporaire, ne saurait se désintéres-
ser des enseignements de cette science et négli-
ger les observations accumulées. Pour le jury
actuel, tel cas de vitriolage par exemple, qui lui
est soumis, cMs'fiiye un' f ait 'isôBé;. qu'il ne sau-
rait relier aux nombreux actes de vitrioï&g» An--térieurs. En acquittant pour des raisons de sen-
timent, il ne se doute pas qu'il perpétue'un crime,
que quelques condamnations sévères ont suffi pour
rendre presque inconnu en Angleterre. On nepeut, en un mot, pas plus s'improviser juge des
crimes que juge des délits.
»
Faut-il supprimer le jury? Nous avons eu
l'occasion d'intervenir comme expert dans une
importante af faîte criminelle devant la cour d'as-
sises du grand-duché de Luxembourg. Nous
avons vu l'avocat général poser à la cour, com-posée de sept. conseillers, les questions que l'on
pose chez nous au jury; puis son verdict rendu,la cour s'est retirée pour appliquer la peine. Nous
avons pu nous convaincre que l'on ne trouvait àLuxembourg ni moins de justice, ni moins d'im-
partialité, ni moins de pitié que devant notre ju-
ry mais devant ces magistrats au courant desChoses criminelles, il est impossible de déformer
les affaires, et la vérité seule peut faire impres-
sion.
» En France nous n'avons que deux remèdes
l'un, qui échappe à notre compétence, consiste-
rait à adjoindre un certain nombre de magistrats
«u jury; l'autre a pour effet de soustraira lesinculpés à la juridiction du jury en transfor-
mant les crimes en délit, en correctionnalisant.C'est ce que se propose le projet de loi Bar-
thou pour l'avortement. Mais on ne peut cepen-dant correetionnalisertous les «rimes^ Ne serait-
il pas possible d'enlever à la compétence du jury
un certain nombre de crimes abus de confiance,fausse monnaie, etc., pour lesquels l'intervention
du jury ne semble pas bien utile, et de les défé-
rer à une chambre de la cour jugeant au crimi-
nel, puisque l'on se refuse à voir appliquer la
peine des travaux forcés par un tribunal cor-
rectionnel ? 'J,
» Quoi que l'on fasse il est bien certain que'l'on n'aggraverapas la situation,»
Mc Senry Bréal
M0 Henry Bréal, dont le talent est empreint
d'une si fine culture et d'une forme si litté-
raire, nous propose une réforme facile à appli-
quer
«
Le jury, comme toute réunion d'hommes,
nous déolare-t-il,est extrêmement sensible à l'iin-pression, et surtout à l'impression dernière. Aussi
la loi protectrice de l'accusé a-t-elle exigé que
le défenseur ait la parole le dernier. Dans \ine
affaire émotionnante, si un argument imprévu
mais frappant surgit à la fin de la plaidoirie,' si
l'avocat arrive à troubler ceux qui i'écoutent, ilpeut emporter un acquittement de surprise, Les
tacticiens des assises le savent bien; l'expérience
leur apprend que si le jury délibère longtemps.
s'il discute. la condamnation devient de plus en
plus probable; les verdicts d'indulgence sont les
plus vite rendus.
» Au temps Op le président des assises faisait,
après la plaidoirie de l'avocat, un résumé des dé-bats, les condamnations étaient beaucoup plus fré-
quentes. On' a reproché au président d'être, in-
volontairement, partial, et on a supprimé le ré-
sumé. Peut-être le seul fait que lé jury n'allait
pas délibérer sous l'impression brûlante de laplaidoirie suffisait-il à modifier les verdicts.
» Ceux qui ont été jurésvous diront que l'opinion
se forme, avant même la délibération* le long des
couloirs, par quelques paroles échangées celuid'entre eux qui ressent le plus vivement, ou quiparle le plus facilement communique sa penséejî
ses collègues; on se prend le bras et oh se dit
« Eh bien, nous acquittons, n'est-ce pas? » Etle vote est emporté en quelques instants.
»
Si, avant de délibérer et de voter, les meni-
bres du jury 'étaient appelés à se ressaisir, sifito-tre le « battement de cœur » de la plaidoirie
et le scrutin il y avait un temps pour la ré-flexion, certaines surprises seraient évitées. ''•
»
Tout simplement, sans rien changera notre
loi si humaine pour l'accusé, on pourrait y écri-
re « Le jury ne pourra délibérervalablement surles débats sans avoir, au préalable, siégé en si-lence pendant dix minutes. >»
C'est, à peu de chose près, le iremède que
préconisait également un ancien président de
chambre civile, en nous disant « Plus d'unefois, ayant entendu plaider Barboux, et encore
sous le charme de cette admirable éloquence, j'aiproposé à me3 assesseurs de remettre au lende-
main notre délibération, dans le dessein de juger
plus sainement! »
Et c'est en obéissant à la même préoccupationqu'un de nos lecteurs nous écrit « Lès magis-trats correctionnels. ont; la faculté de renvoyer
à huitaine le prononcé de leur jugement, ce quileur permet de réfléchir et surtout de compa-
rer. Comparer! voilà ce qu'il faut permettre auxjurés! Il faut qu'ils puissent classer les infrac-
tions qui leur sont soumises, de manière à ne
(1) Voir les numéros du Temvs des 13, 14, 15, 16, 17,
18, 19 et 21 octobre.
pas relaxer le plus coupable, alors qu'ils con-damnent, le moins coupable. Il faudrait qu'on de-
mandât aux jurés de ne se prononcer que plu-
sieurs jours après .la fin de la session, et en mê-
me temps'sur toutes les affaires qui leur ont été
soumises. Classer et comparer, c'est encore la
meilleure manière de juger. » P. P.
(A suivre).
lia note d' « antichambre»
Le comte de, Palikào, vicomte de Montauban,
plaide actuellement, à la iro chambre du tribunal,
contre le Jockey-Club. Membre de ce cercle depuis1906, il était ofiiciellement avisé le 16 février quil
venait, en vertu de l'article 25 du règlement inté-
rieur, d'être exclu parce qu'il n'aurait' pas réglé entemps utile sa note d' ((antichambre » se montant à
soixante-dix-sept francs. L'article 25 est ainsi
conçu
Toute somme due au cercle pour consommations ou
autres dépenses doit être réglée jour par jour néan-
moins, en cas d'arriéré, la note est envoyée le 1er du
mois aux membres retardataires qui seront affichés
le 15 du même mois, si le montant est supérieur à
50 francs. L'exclusion du cercle sera de droit, si le
15 du mois suivant la somme des dépenses rfest pasintégralementpayée.
Le 15 février donc, à deux heures du matin, le
comte de Palikao avait été affiché. Or, il avait,
soutient-il aujourdhui,fait parvenir au cercle le
15 février, à six heures du soir, une somme de
200 francs en compte. La journée du 15 n étant
pas encore écoulée quand cette somme fut versée,la mesure prise contre lui est vexatoire et abusive.
Et le comte de Palikao de demander sa réintégra-
tion et un franc à titre de dommages-intérêts.
Me Delayen à présenté sa demande qu'a combat-
tue Me Gondinetj au nom du Jockey-Club. Juge-
ment à huitaine.
NÉCROLOGIE
Le docteur Just Lucas-Championnière
Un des plus illustres représentants de la chi-
rurgie française, le docteur Just Lûcas-Cham-
pionnière, est mort tragiquementhier à l'issue de
la séance trimestrielle des cinq Académies. Il ve-
nait d'achever la lecture d'un très important tra-
vail sur la trépanation préhistorique, lorsqu'il
s'affaissa sans un cri, vraisemblablement terrassé
par une embolie. Malgré les secours empressés
qui lui furent prodigués par ses collègues, et no-
tamment par les professeurs Guyon et Léon
Làbbé, ainsi que par les médecins appelés en toute
hâte, les docteurs Boulloche, Legueu et Sergent,
il succomba en quelques minutes. M. Gaston Dar-
boux, prévenu de suite, et le 'Secrétaire de l'Insti-
tut se chargèrent d'apprendre la triste nouvelle
à Mme Lucas-Championnière, qui revenait le soir
même de villégiature. Le corps fut transporté au
domicile du défunt à six heures du soir.
Né le 15 août 1843, à Saint-Léonard (Oise), le
docteur Just Lucas-Championnière était interne
des hôpitaux en 1865, médaille d'or en 1869, chi-
rurgien des hôpitaux en' 1874. Successivement
chef de service à Cochin, Tenon, Saint-Louis et
Beaujon, il termina sa carrière hospitalière
comme chirurgien de l'Hôtel-Dieu.
Sa personnalité s'affirma dès 1868, alors qu'il
était encore interne. Lors d'un voyage en Ecosse,
il avait rencontréLister, s'était enthousiasmé pour
la méthode antiseptique que prônait le chirurgien
anglais parmi l'indifférence générale. Elle était
immédiatement apparue, au, contraire, à cet es-
prit supérieurement doué, comme la garantie de
la sécurité chirurgicale future, l'assurance contre
la redoutable infection qui entravait si effroyable-
ment l'œuvre des opérateurs. Dès ce jour Lucas-
Championnière se fit l'apôtre de l'antisepsie. Dans
les livres, les mémoires, les articles de journaux
qu'il publia inlassablement, il l'enseigna, la défen-
dit contre les critiques, en démontra les inappré-
ciables vertus, et sa ténacité, appuyée sur une
science impeccable, sur une expérience considé-
rable, finit par vaincre. Grâce à lui des milliers de
vies humaines furent sauvées ainsi. Son nom doit
rester attaché, à côté de ceux de. Pasteur et de
Lister, à lia plus grande conquête -chirurgicale des
temps modernes. Lucas-Championnière lui resta
fidèle jusqu'au dernier jour, ne oachani pas ses
préférences pour l'antisepsie, même en face des
progrès,de.l',asepsie dant .Terrier et ses successeurs
s'étaient 'faits tes promoteurja.
L'antisepsieper.mit à Lucas-Champiônhière d'a-
border sans crainte une chirurgie plus audacieuse
et il fit faire à l'acte opératoire de retentissants
progrès, perfectionnant la trépanation du crâne,
l'arthrotomie,imaginant la cure radicale des her-
nies. Il établit les règles d'un nouveau traitement
des fractures par 'le massage et la mobilisation.
Ce savant de premier rang, universellementres-
pecté et que sa grande aménité fit aimer de tous,
fut un « enseigneur » remarquable. Il fut, par
son Journal de médecine et de chirurgie pratique,le guide de nombreuses générations, le défenseur
de toutes les causes utiles et bonnes. Il fonda, en
1907, l'Association d'enseignement médical des hô-
pitaux, développant de la sorte l'œuvre d'instruc-
tion clinique des étudiants. Nul n'eût été plus que
lui digne d'occuper à la faculté une chaire magis-trale.
Si cette distinotion lui fut refusée, les honneurs
lui vinrent, d'autre part, en proportion de ses mé-
rites. Membre de l'Académie de médecine depuis
1894, président de toutes les sociétés dont il fai-
sait partie, commandeur de la Légion d'honneur,
il fut élu en 1912 membre de l'Académie des scien-
ces en remplacement du professeur Lannelongue.
Cette élection fut saluée par l'approbation una-
nime du corps médical français et la même una-
nimité se retrouvera aujourd'hui pour exprimer
les regrets universels que cette mort brutale sou-
lèvera parmi tous ceux qui l'ont connu, comme
parmi tous ceux qui savent ce que la chirurgie
actuelle et sa bienfaisante audace doivent à celui
qui vient de mourir.
Dooteur HsNarBou~tiET,ct r Henri quet.
Les obsèques du docteur Lucas-phampionnière
auront lieu samedi à dix heures en l'église Saint-
Pierre d-e Gh a il lot. Les personnes qui n'auraient
pas reçu de lettre d'invitation sont priées de con-
sidérer le présent avis comme en tenant lieu.L'inhumation aura lieu au cimetière Montpar-
nasse.
Ild'i·OiYi i·W~1 1111·
ART, ET CURIQSITË
M. Ferdinand Hcdler au Salon d'automne
Le Salon d'automne contiendra, cette année une
exposition sensationnelle sur l'initiative de sondistingué président, M. Frantz Jourdain, il a in-
vité M, Ferdinand Hodler à lui envoyer quelques-
unes de ses œuvres les plus importantes. On n'a
pas oublié que notre collaborateur M. Thiébault-
,Sisson a, l'an dernier, dans un feuilleton consa-
cré à l'art suisse contemporain, signalé la place
considérable qu'occupe ce peintre. M. Ferdinand
Hodler, qui n'avait pas exposé à Paris depuis près
de quinze ans, encore qu'il soit membre associé
de la Société nationale des beaux-arts, sera re-présenté surtout par une vaste toile de dix mè-
tres de largeur qui porte le titre Unanimité. Il
exposera en même temps quatre autres tableaux,
l'Heure sacrée, l'Amour, Femme en bleu et le por-trait de notre confrère M. M. M.
Le peintre Ferdinand Hodler, dont le nom n'e9t
pas encore connu en France, est considéré ehSuisse, en Allemagne, en Autriche et en Italie
comme un des plus grands artistes de ce temps.
Les musées et les collections particulières se dis-putent ses oeuvres avec âpreté. Non .seulement les
collections publiques de Bâle, de Berne, de Zurich,
de "Lausanne et de Genève s'honorent de possé-
der quelques-uns de ses chefs-d'œuvre,1mais en-
core on en trouve à Vienne, à Berlin et dans de
nombreuses villes allemandes. M. Ferdinand Hod-
ler a décore 'le musée de Zurich, l'universitéd'Iéna et l'hôtel de ville de Hanovre.
Né à Berne le 14. mars 1853, le grand peintre
suisse vit à Genève depuis une quarantaine d'an-
nées. Il est président de la Société centrale des
artistes suisses. Il y a, peu de mois, M. Poincaré,
alors ministre des affaires étrangères, lui décer-
nait la rosette d'officier de la Légion d'honneur
sur la demandé de son éminent collègue M. LéonBourgeois, dont on connaît la parfaite sûreté de
goût.
Un
cancvurs d'attiehesVi? concours 'aff c
Un concours est ouvert entre tous les artistes de
tous les pays pour l'exécution de l'affiche de l'ex-position internationale des industries électriques
et de leurs applications qui aura lieu à Barcelone
en 1915.
Les projets doivent être déposés dans les bu-
reaux de l'exposition le 1er décembre prochain
avant midi.
On peut prendre connaissance du programmeau
siège de la Société des artistes français, Grand-
k Palais des Champs-Elysées,Cours-la-Reine,porte D.
SPORT
Au Grand-Palais
C'est toujours la même affluence de monde au
Grand-Palais; «les visiteurs sont plus nombreux
que les années précédentes, les constructeurs pa-
raissent satisfaits et les organisateursravis quoi-
qu'il y ait quelques critiques de détail à leur
adresser, sur lesquelles nous reviendrons le Salon
terminé.
Le Salon de l'automobile a reçu hier une visite
ministérielle, celle de M. Alfred Massé, ministre du
commerce, de l'industrie et des postes et télégra-phes.
Guidé par M. Louis Renault, président du comité
d'organisation, et ses collaborateurs, M. Alfred
Massé a successivement visité les diverses partiesdu Grand-Palais.
M. Alfred Massé espère pouvoir visiter aujour-
d'hui la section des poids lourds.
•.».
Demain vendredi sera le jour « sélect » du Sa-
lon, le seul de toute l'exposition, puisqu'elle ne
dure qu'une semaine.
Nous allons voir certainementune affluence en-
core plus élégante et on retenait hier ses places
au buffet du premier étage pour prendre le thé.
A propos du buffet, signalons la proximité, à
10 mètres de celui-ci, du stand Blériot, en bordure
de l'encorbellement du premier étage.
Demain, jour de gala, à ses amis et clients exclu-
sivement la maison Blériot offrira au sortir du
thé une ravissante plaquette qui fera sensation.
On sait que la Société Blériot expose cette an-
née encore au Salonunenouvelle série de lanternes
originales, élégantes et pratiques. En particulier
des modèles spécialement créés pour s'harmoniser
parfaitement avec les lignes sobres et fuyantes des
torpédos modernes.
La Société Blériot expose aussi de nouveaux
types de faces électriques dans lesquelles un sup-
port fixe, non apparent, remplace la fourche et
supprimepar conséquent toute douille et tout écrou
visibles. Ce nouveau dispositif améliore encore la
ligne impeccable des faces électriques Blériot déjà
très appréciées pour le fini de leur fabrication et
le galbe de leur forme. Elles s'imopserontdonc da-
vantage sur toutes les voitures véritablement de
grand luxe.
Car la note de ce Salon, si l'on y trouve la voi-
ture pratique, légère et bon marché, c'est le
grand luxe.
Chez Fiat, on a vendu des 100-chevaux super-
bement carrossées et 'le magasin de la rue de la
Paix de cette marque, voit sa fidèle clientèle y
revenir quand le Salon -est fermé; c'est-à-Hiira
après sept heures du soir, à l'heure de la pro-
menade dans la plus parisienne des rues de la
capitale.
•
Les millionnaires américains achètent
M. Jay Gould en est à sa troisième voiture Alda
que lui a vendue M. Fernand Charron.
L'une d'elles est carrossée par Henri-Labour-
dette, des Champs-Elysées, en coupé limousine.
w
Chez ce même Henri-Labourdettele prince Ôu-
roussof a acheté le skiff-torpédo à portières
monté sur un 40-chevaux Peugeot.
» «
Que ces informations ne nous en fassent pas
oublier d'autres agréables aux visiteurs et sur-
tout aux visiteuses du Salon.
Spécialement demain vendredi, jour de gala
comme tous les jours du reste la Société des
pneumatiques Goodrich, dont 'le stand Empire se
trouve au premier étage, à proximité du salond'honneur, distribuera des fleurs aux visiteuses
de son stand, qui sera trop petit encore une fois;
11 contient du reste avec difficulté les nombreux
agents de cette manufacture venus des quatre
coins de la France.
A partir d'aujourd'hui on peut admirer au
stand Brasier, dans la grande nef, la superbevoi-
ture commandée par la cour impériale de Russie.i.v&ùrijijii' châssis Brasier 4:qi,ch'X: '6 cylindres, c'est,/
Carrossé par Rothschild, un landaulet « Coro-
nation » du système breveté de MM. Rlieims et
Auscher, tout à fait remarquable et unique en
son genre.
»
A propos des carrosseries de Rothschild, signa-
lons également aux visiteurs de demain une nou-
velle voiture sur le stand Gobron. Sa carrosserie
est dite de forme « cruiser ».
La constructionest en double bordée acajou ri-
vée cuivre; capote légère en toile.à à voiles, hublot
et manches à air.
Tous les détails se rapprochent le plus possible
de ceux d'un- canot. La caisse est en acajou ainsi
que les marchepieds et les ailes.
Le capot et le train sont peints en blanc avec
iilets grenat et or.
Encore une voiture à ne pas oublier»
Signalons parmi les grandes et belles exposi-
tions du Grand-Palais, celle de la maison Dela-
hàye-qui, dans les véhicules de-poids lourds, a
une place aussi importante.
Voici la liste des châssis de tourisme exposés
par cette marque; on jugera de leur éclectisme
1° Un châssis 8-10 chx à 4 cylindres monobloc
de 65/120 à 3 vitesses et à poussée par les res-
sorts arrière.
2° Un châssis 10-12 chx 4 cylindres monobkm
de 75 d'ailésage et 130 de course, qui se construitindifféremment en 3 ou 4 vitesses.
3° Un châssis 12-16 chx 4 cylindres monobloc
de 80 d'alésage et 130 de course. Ce châssis est un
nouveau modèlo qui constitue dans la série des
châssis de la marque Delahaye un intermédiaire
entre les modèles légers et ceux de grand tou-
risme.
4° Un châssis 16-20 chx 4 cylindres monoblocde
85 d'alésage et 130 de course.
5° Un châssis 20-30 chx 4 cylindres monoblocde
95 d'alésage et 130 de course,
Ces deux derniers modèles, établis pour voitu-
res de grand tourisme, sont très confortables, très
souples et très silencieux.
6° Sur un châssis 16-20 chx, une voiture de
grand luxe avec carrosserie brevetée constituant
à volonté un phaéton torpédo ou une limousine
fermée.
r
Le carburateur Zénith, qui est exposé au pre-
mier étage, pourraitfort bien se passer de stand. Il
suffirait que chaque spectateur soulevât le capot
d'une voiture exposée, pour être convaincu que leZénith est en majorité sur les stands du Grand-
Palais.
Au stand Zénith M. Boulade se prodigue. A tous
il montre sa dernière- nouveauté le carburateurhorizontal, qui forme un tout avec le bloc-moteur
et qui supprime la tuyauterie. Cette innovation
est une des plus intéressantesparce qu'elle réduit
au minimum l'encombrement. Il n'y a pas de
tuyauterie, et par conséquent pas de raison de la
réchauffer, et plus de condensationd'essence.
Parmi les belles voitures qu'on admirera de-
main sera la voiture anglaise de la grande mar-
que « Vauxhâll » dont M. Rophé est l'agent gé-
néral en France.
Le châssis 35-chx et sa carrosserie sont l'objet
de la curiosité générale. C'est d'un confortable
dont seuls nos voisins sont capables.Et cette six cylindres comporte trois ans de ga-rantie et un an et demi de réparations pour rien.
Les modèles 19-14 d'Unie ont un autre mérite
que leur robuste souplesse et leur fini minutieux,ils sont savammentgradués; chaque type, depuis
le 10-chx jusqu'au 23-chx, en passant par les12-14 et 17 chx, répond à un besoin précis.
»
Une carrosserie unique, c'est celle que M. Bél-
vallette expose sur son stand, sous la galerie dogauche une carrosserie qui mérite d'être décrite,
et surtout d'être vue.
Elle est du style Louis XV le plus pur, dans 6eslignes et dans ses moindres ornements. Nous en
avons du reste déjà parlé.
La caisse est celle d'une chaise à porteurs, por-tée par une suspension dite « à soupente », à rés-
soits en ,C, qui isole complètement le châssis.
M. Belvallette s'est ingénié à rassemblertous les
détails de l'époque et c'est à ses soins minutieux
que cette voiture doit d'être un véritable carrossede gala.
Les commentaires vont leur train autoui? des
Sizaire et Naudin 1914. Lé nouveau capot, déjà
populaire, promet de l'être bien davantage encored'ici peu. Il cache, en effet, des transformations
mécaniques dont chacune est une heureuse trou-
vaille et qui assurent aux modèles récemment sor-
tis des usines da la rue de Lourmel l'admiration
sans réserve des techniciens les plus exigeants. De
la clientèle nous ne parlerons pas, car nous pos-
sédans de son opinion un signe infaillible un
carnet de commandes qui grossit sans cesse.
Rendez visite, disait un de nos confrères, auplus méritant artisan de ia renaissance motocy-
cliste en France, à la maison Terrot, de Dijon.Faites le tour de son stand; examinez sérieuse-
ment ses motorettes. Comparez leurs 'avantages
à ceux de tous les autres modèles exposés. Ren-dez-yous çpmpte de la garantie que vous offre le
nom Terrot et finalement comparez les prix.
Si vous raisonnez. raisonnablement, ce dont
nous ne doutonspas, vous ferez l'acquisitiond'une
motorette et vous chanterez les' louanges de son
consciencieux créateur. Tout ceci est parfaitementvrai.
Les motorettes Terrot se font, on le sait, endeux forces différentes la monooylindrique de
2 3/4-chx (67x90) et la deux cylindres 4 1/2-chx
(67X&0). Ce sont pour des usages divers deuï
petites merveilles de mécanique.
#
Voici une voiture d'un luxe raffiné, élégante
dans ses lignes et d'un fini irréprochable. C'est
une voiture anglaise. fabriquée par des Fran-
çais, c'est la Sizaire-Berwich dont l'apparition afait sensation.
Le châssis, qui a toutes les apparences d'un
châssis de milliardaire, ne vaut que 12,000 francs.
Sa puissance est de 12-chëvaux. Aussi son succès
est-il grand.
Ajoutons que la représentation pour la France
a été confiée à M. René Durant.
C'est un plaisir que de s'arrêter devant la Rolls-,
Royce. C'est le stand de l'accord parfait. Pas une
voix discordante à l'entour. De l'ouverture des
portes à leur fermeture, c'est un continuel con->
cert d'exclamations admiratives.
A dire vrai, la beauté de la fameuse 40-50 chx
6 cylindres, sa suprême élégance dépassent l'ex-
pression. Et lia limousine-torpille,forme Pull-
mann, avec angles de pavillon légèrement arron-idis, donj) Kellner a vêtu un des, châssis exposés,
est bien faite pour accroître encore cette im-pression. •
Et on s'y arrêtera- plutôt demain!
8,000 kilomètres pour 663 francs.
Rien n'est plus intéressant à consulter, att
point de vue de la question économique, que lapetite brochure intitulée le Rêve de tout corn*
merçant est enfin réalisé., Cette brochure, que
l'on distribue au stand de la Société dés autonio-sbiles Pilain, et que l'on pourra se procurer enécrivant aux usines Pilain, à Lyon, apprend en
effet à tout commerçant comment il peut résoudre
le problème d'augmenter son chiffre d'affaires etd'accroître le bien-être dans sa famille, en Utili-
sant la carrosserie transformable (torpédo dé-
montable avec caisse de livraison ou camionnette),
que la maison Pilain livre avec ses châssis de 8,
10-12, 12-15 chx. On trouve également dans 'cette
brochure des renseignements sur le « budget »;du propriétaire d'une de ces voitures. Ainsi, pour,la 8-chx, on arrive à la dépense annuelle de
663 francs pour 8,000 kilomètres.
Le comte Mi R. de Grammont a acheté hiefi à
la Société des automobiles et cycles Peugeot, uû
châssis de 18 chevaux de sport.
A propos d'élégance.
•Les. châssis Grégoire ont toujours eu la réputa-
tion d'être. parmi les élégants du marché. Ceux-de
1914 confirment cette tradition. Il est. difficile de
trouver une ligne plus harmonieuseet un ensem-ble mécanique mieux équilibré. La sobriété du
dessin indique toujours la bonne qualité en ma-tière mécanique, et l'absence de toute complica-
tion inutile est déjà pour Grégoire l'indice d'une
constructionsaine. Rien n'a été négligé pour que
lie châssis soit impeccable, et en limitant volontai-
rement sa production, la Société nouvelle des éta-
blissements Grégoire fait le sacrifice de- la « quan-tité » au profit de la finition de chacun de ses pro-duits.
En transférant à Poissy à partir du 1" novem-bre prochain tous ses services commerciaux, la
Société des anciens établissements Grégoire se
tiendra également en contact plus intime aveo sa
clientèle qui sera de ce fait plus rapidement et
plus facilement approvisionnée.
MM. Bellanger frères doivent se féliciter du
choix judicieux qu'ils ont fait du modèle exposé
à leur stand de la grande nef, car le suocès a dé-
passé leurs prévisionset il est heureux que leurs
dispositions aient été prises pour satisfaire les
nombreuses demandes qu'ils ont déjà enregistrées
de leur élégante clientèle qui 6ô congratulera;«te»
main au stand de cette marque mondaine,
Nous avons parlé du nouveau lève-gla&es élec-
trique dû à l'invention d'un sportsmanbien connu.Pour répondre à certaines demandes nous de-
vons ajouter que l'appareil invisible J. L.-R. peut
se placer dans toutes les portières de voitures. II
est commandé par un bouton à portée de la main.
Il suffit d'appuyer sur ce bouton polir que la glace
prenne la position désirée: Nous ne doutons pas
que toutes les voitures ne soient prochainement
munies du système J. L.-R., partout breveté, car;il supprime la manceuvre si désagréable d<es glaces.
'• ;
Aujourd'hui jeudi,a a été tenue, à trois heures,
en la salle des conférences du Grand-Palais, l'as-
semblée générale du syndicat des agents, mar-
ohands de cycles et d'automobiles en France, qui
s'est terminée par une conférence de M. Lùmet,
ingénieur directeur du laboratoirede l'Automobile-
Club de France, sur les moteurs et carburants, ètt
par une conférence de M" Bonnardot, avocat à là
cour d'appel, sur les questions professionnelles»m
M.L:
AÉRONAUTIQUE
LA TENTATIVE DE L'AVIATEUR DAÛGOÙRT
L'aviateur Daucourt et son passager M. Roux
sont encore à Sens, retenus par le léger accidentque nous avons signalé, et déjà des difficultés
'ordre international se produisent. La Ligue na-tionale aérienne nous les fait Connaître par le
communiqué officiel suivant
Le ministre q"es affaires étrangères vient d''infdfffiér
M. Qiiintori, président de la Ligue nationale aérienne,
que le gouvernement austro-hongrois,revenant sur SM
AVIS DIVERS
P&&R LESMENTiJÊttS
La cour d'appel de Paris (arrêt du 10 février
1911), les tribunaux deBlois (20septembre 1912),de Grenoble (22 février 1912), de Marmande (21
octobre 1911), de Nantes (27 avril 1910), de
Dieppe (22 juin 1910)* de Garcassonne(3 mars
1910), la cour d'appel de Bordeaux (arrêts: des
2 mars et 13 juillet 1909) ont choisi la Natio-
nale-Viepour des constitutions de rentes via-gères.
Ces désignations, venant après beaucoupd'autres, consacrent la confiance que la Natio.
nale inspire à tous par sa situation financière
exceptionnelle ses réserves libres; notam-
ment, supérieures à celles de toute autre com-pagnie, sont pour les rentiers un gage de
sécurité hors'de pair.
Envoi gratuit et confidentiel de tous ren-
seignements et tarifs demandés à.ia Nationale(entreprise privée, assujettie au contrôle del'Etat), soit au siège social. rue Pillet-Will, 2,à Paris, soit aux agents généraux en provincer
